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Déchiffrer ce . qui est inscrit 
• en nos vms 

Gilles· Couvreur 
' 

La Lettre aux Communautés n• 41 a 
publié le compte rendu intégml des Jour­
nées Tiers Monde : celles-ci nous ont 
permis de vérifier l'impact du Tiers 
Monde en nos vies ; elles ont été égale­
ment très révélatrices de ce que nous 
sommes devenus, des transformations 
de nos vies et de notre foi, des questions 
fondamentales qui nous mobilisent. 

Partant de ce qui a éM vécu l'an der-

//Revenir à ce 
A l'Assemblée de septembre 1972, il 

a été décidé de « revenir à ce que nous 
vivons » : « miser sur les démarches 
Jninistérielles qui nous ont conduits à 
vivre l'enjeu de la foi et de l'Eglise sur 
le terrain de la vie des hommes ». 

nier et de ce qui s'est exprimé aux jour­
nées T.M., le idocument qui suit s'efforce 
d'évaluer ce que sont nos recherches 
aujourd'hui. L'Equipe centrale n'y pro­
pose pas une définition de thèmes pour 
la recherche commune. Il s'agit plutôt 
de baliser le terrain sur lequel germent 
nos recherches, nos partages, et sur 
lequel pourrait grandir une -communion 
de recherches. 

• // que nous vzvons 
En insistant sur cette dimension, 

nous rejoignions une intuition forte­
ment marquée au démarrage de la Mis­
sion et qu'exprimait alors le slogan- : 
« fidélité au réel » ; nous retrouvions 
également une des insistances majeures 
de Thérèse de Lisieux. 
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Il n'est pas possible de dresser, en 
quelques pages, un tableau complet de 
ce qu'est la vie des prêtres de la Mis­
sion de France et des équipes associées, 
pas davantage la synthèse de leurs ques-

Dimensions actuelles de nos vies 

1. Partage de la vie et 
des luttes des hommes 

Au Tiers Monde comme en France, 
le partage de vie n'est plus un désir ou 
une réalisation récente : c'est un fait 
massif qui - pour beaucoup - dure 
depuis de longues années. 

Le travail, en premier lieu, avec un 
éventail de professions qui s'est élargi, 
même si les métiers d'ouvriers, en usine 
ou en agriculture, restent dominants. 

Mais aussi l'engagement syndical : il 
s'impose de plus en plus aux prêtres 
ouvriers comme aux prêtres ayant des 
responsabilités paroissiales, dans les 
gros milieux de travail comme dans les 
petits centres. Souvent on est acculé 
par la vie à se situer syndicalement. 
Ainsi, dans une agglomération rurale, 
une entreprise d'une trentaine d'ou­
vriers fait faillite, et la firme italienne 
qui la rachète paye le personnel avec 
des chèques sans provision ... Parfois, ce 
sont des responsabilités syndicales im­
portantes qui sont confiées aux gars. 

A travers ces engagements grandit 
la cons·cience d'une responsabilité dans 
la construction du monde. Bien des 
choix d'existence prennent une signifi~ 
cation politique (ex. habitat voulu par­
mi les immigrés ; problèmes des profes­
sions du tertiaire impliquées dans « le 
système » ; participation à la construc­
tion du socialisme par le p,euple et pour 
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tians et de leurs recherches. Par contre, 
on peut se risquer à proposer un flash 
sur les perspectives dans lesquelles 
s'exerce la recherche commune. 

le peuple, etc.). La conscience politique 
de beaucoup prend consistance et a 
conduit quelques-uns à adhérer à un 
parti politique. 

A noter que la dimension syndicale 
et politique n'est pas la seule voie où 
des prêtres participent à la libération 
des hommes. Surtout dans les profes­
sions de la santé, certains sont engagés 
dans le service de l'homme par le biais 
d'une libération psychologique et sont 
aux prises avec les recherches psycha­
nalytiques. 

D'autres ont été conduits à s'investir 
dans diverses formes de recherche cul­
turelle. 

2. Cette expérience humaine 
est devenue le sol de la vie 
de foi et du ministère 

Nous sommes dans le monde, nous 
sommes devenus l'un des hommes. Une 
sorte de retournement de perspectives 
s'est opérée au fil du temps. Souvent 
partis sur un envoi de l'Eglise, nous 
découvrons en chemin la logique des 
solidarités humaines et •des engage­
ments. L'expérience humaine vécue dans 
le partage de vie, mûrie par de longues 
et rudes années, est aujourd'hui le sol 
de nos vies ; elle est aussi le lieu où se 
vivent et se jouent pour nous la foi, 
le ministère et l'Eglise. 



Tout est passé au crible de cette ex­
périence : 

« Hier, comme chrétiens et comme 
prêtres, nous avions des racines. La 
foi, nous savions .un peu comment la 
vivre et comment l'exprimer. Mainte­
nant, nous sommes forcés, acculés à fai­
re la vérification de notre existence re­
ligieuse : soit religieux à fond, soit tout 
abandonner. Je suis amené à croire 
d'une foi sans excuse, sans avoir à la 
faire valoir, sans avoir à l'exprimer pour 
l'instant. Sans cesse redécider de croi-
re ». 

(Equipe des travaux publics) 

Evolutions de notre foi 

Comment évaluer les évolutions de 
notre foi ? 

Deux repères sont significatifs : 

1. Une nouvelle compréhension 
de l'incroyance 

La relation avec des incroyants n'est 
pas chose nouvelle : 10 ou 20 ans de 
partage de vie avec des. hommes pour 
qui Jésus-Christ est un Inconnu ou un 
étranger ! L'athéisme n'est plu;; la dé7 
couverte qui étonne : c'est plu tot la. fm 
qui devient ins?lite .. Le, terme .me~e 
d'incroyance devient Inadequat, voire In ... 
supportable : en un sens, sa négativité 
est significative d'une époque déjà dé­
passée. 

II ne s'agit plus de chercher des 
contacts ou des dialogues avec des in­
croyants : on partage la même vie, on 
est engagé ensemble dans le service de 
l'homme. L'incroyance a perdu sa di-

C'est là aussi, à partir d'ut~.e inser­
tion dans le monde, que se VIVent les 
responsabilités ministérielles et ecclé­
siales qui nous ont été confiées. Ainsi 
les équipes qui ont charge de paroisse, 
d'église locale, assument cette responsa­
bilité tout en participant à la vie de tout 
un chacun, notamment par le travail. 
Cette réalité de vie n'est pas sans avoir 
un impact profond sur la foi et la ma­
nière de vivre le Sacerdoce. « Il s'agit 
d'un processus irréversible, dit l'un, il 
faut en prendre la mesure et l'assumer 
avant qu'il ne soit trop tard ». 

mension provocatrice. On risqne de s'h'!­
bituer : rabotage, osmose, souvent SI­
lence parfois compromis mutuel. Peut 
s'esto'mper alors la conscience, si vive­
ment ressentie par Thérèse de Lisieux, 
que voir qu'il existe vraiment des in­
croyants est une grâce. 

Ceci peut jouer avec des hommes 
marqués par les analyses de Marx com­
me avec d'autres marqués par celles de 
Freud. A ce moment naît souvent une 
question radicale : « Je constate que je 
fais mienne l'analyse économique mar­
xiste, je ne sais plus très bien où est 
la foi et où elle n'est pas ». Cela mène 
à des interrogations qui peuvent par­
fois commander l'orientation d'une vie. 

Nos vies sont vécues sous le signe du 
soupçon. D'autant plus que l'incroyance 
n'a pas que des formes repérables. II 
y a une logique de la vie, une logique 
du partage de vie : vivre simplement 
dans cette civilisation de l'éphémère 
peut corroder les fidélités, car il n'y a 
pas équivalence entre la logique de la 
vie et la logique de l'évangile. 
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2. Les cheminements de. la foi 

Le premier impact de cette vie dans le 
monde est le progressif silence qui preud 
possession de nos vies en raison de 
l'inaptitude actuelle des mots à expri­
mer' les réalités de la foi et en raison 
de la difficulté perçue, au Maghreb 
comme en France, de rendre compte 
de notre foi à ceux qui nous le deman­
dent. Ce processus est déjà bien connu : 
il a été analysé en termes d' « impossi­
bilité apostolique ». 

Un second aspect des choses est beau­
coup plus difficile à cerner : il s'agit 
d'une profonde mutation de la foi, d'un 
changement dans la manière de vivre 
la relation à Dieu. Sous le choc de 
l'athéisme aux visages variés, dans le 
creuset d'une expérience humaine aux 
harmoniques syndicale, politique ou 
psychanalytique, une lente transforma­
tion s'instaure qu'on ressent longtemps 
avant de pouvoir l'exprimer. 

Essàyons pourtant de décrire cet ice­
berg dont la plus grande partie est im­
mergée et ne se dévoile que lentement 
au regard ; quelques traits caractéris­
tiques paraissent dès maintenant. 

Un voyage 

« Tu vois, voilà vingt ans que je n'.ai 
pas quitté ce village au fond des bOis, 
mes sabots, ma tronçonneuse et mes 
copains limousins-. .. , Si tu savais po.ur· 
tant le voyage intérieur que j'ai fait, un 
grand voyage ! ... » 

La foi est vécue par des nomades, 
c'est une transhumance. Il s'agit de 
« vivre la lut-te de classe comme un 
exode pas seulement parce que c'est 
un co'mbat de libération, mais parce gue 
c'est un itinéraire ·de découverte de Dzeu, 
d'un Dieu pr.ésent et absent com·me au 
désert >> (une équipe P.O.). 
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« Ma prière est une prière en creux, 
en attente un papillon sans sol sous 
les pieds ,,' (un gars du bâtiment). 

Un Dieu absent et pourtant présent 

Un décapage violent s'effectue, mar­
qué par l'absence visible de Di_eu. ~o'!s 
ressentons cette absence : les Immigres 
l'éprouvent aussi qui - en usine plus 
encore que dans le bâti!llent - d~­
viennent incapables d'expnmer leur fm. 

« La foi, le rapp?rt à Dieu est souve!'t 
vécu dans ma uze com,me un clazr­
obscur ; il y a des m?ments où je re­
çois un message clazr, par exemple 
quand je médite l'évangile. Mais à d'au­
tres moments, il y a un silence, une 
absence ,de Dieu ; cependant cette absen­
ce n'est pas vide ou néant. Il y a une 
présence de Jésus-Christ dans son ab­
sence · le Christ ressuscité disparaît 
pour s~pprimer une foi facile, pour dire 
qu'il y a autre obose. 

Mais il est difficile de parler de sa 
vie avec le Seigneur : Dieu se . dérobe 
tout le temps il est là et il n'est pas là. 
Et dire : « c:est un vide q.ui te parle » 
pourrait devenir de l'athéisme, s'il n'y 
avait pas un lien entre la Parole de 
Dieu qui est donnée et l'expérience. que 
je vis ». 

(prêtre travaillant en métallurgie) 

« Dans la classe ouvrière, le visage de 
Jésus-Christ que je découvre est un peu 
celui du jar,dinier que rencontrait. Marie­
Mad el eine sans le reconnaître. Il faut 
être croyant pour le découvrir. Un Dieu 
extrêmement présent et extrêmement 
absent. Un Dieu un peu étranger appe­
lant toujours à un au-delà ». (gars de 
la construction navale). 

Une solitude « habitée » 

Beaucoup - même parmi les équi­
pes qui pratiquent un partage fraternel 



~- connaissent une rude expérience de 
solitude. 

« Tu me dis : « près de trente ans de 
mer et de burinage dans ce métier dur 
et la solif.ude >>. Je réagis tout de suite 
au mot « solitude >>. Certes elle a existé 
et elle existera encore et toujours en 
mer, à ce niveau de n'avoir pas comme 
à terre d'homologue valable pour par­
t-ager spirituellement. A ce niveau-là, 
j'ai effectivement vécu la solitude. Si 

Discernement nécessaire 

1. Deux interprétations possibles 

Vie de foi expérimentée comme un 
exode, Dieu à la fois présent et absent : 
voici quelques-unes des expressions qui 
sont apparues pour décrire nos chemins 
actuels. Devant le caractère abrupt du 
décapage de la foi qui vient d'être ana­
lysé, certains seront peut-être tentés de 
nous classer dans la catégorie des pessi­
mistes. En tout cas, un discernement 
s'impose. Quelle est la nature et la di­
rection de l'évolution en cours ? Sagit­
il d'un phénomène d'ord-re culturel ? 
S'agit-il d'un itinéraire de nature mys­
tique ? 

e Une première lecture pourrait dé­
Inasquer un progressif dépérissement de 
la foi et un lent cheminement vers l'a­
théisme. Reflet du milieu dans lequel 
nous vivons, serions-nous embarqués 
dans le processus analysé par Marx 
selon qui les hommes, devenant artisans 
de leur propre devenir social, se débar­
rasseraient progressivement du nuage 
religieux qui masquait à leurs yeux 
l'histoire réelle des hommes ? 

e S'agit-il au contraire d'une épreuve 
de la foi ? « d'un or soumis à l'épreuve 

j'y étais resté, comme dans un vide, je 
n'aurais pas tardé à faire de la dépres­
sion et à me détruire, ou encore à me 
mystifier. Je n'y suis pas resté. Ma soli­
tude, très vite, n'a pas cessé d'être une 
solitude appelante, un appel à partager 
Jésus-Christ. 

Fidèlement, je n'ai jamais cessé de 
prier et d'eucharistier « comme s'il y 
avait là une communa·uté », convaincu 
qu'un jour ou l'autre il y aurait une 
communauté ». 

du feu » (Si. 2,5) ? Le jeune Marx, dès 
1843, et avec un jeu de mots sur Feuer­
bach, nous avait avertis : « A vous théo­
logiens et philosophes spéculatifs, je 
vous donne ce conseil... il n'y a pas d'au­
tre chemin pour vous vers la vérité et 
la liberté qu'à travers le FEUERBACH 
(= le ruisseau de feu), le FEUERBACH, 
c'est-à-dire le purgatoire des temps pré­
sents ». 

Sans doute le risque ne peut-il être 
évité de vivre la rencontre de Dieu dans 
un corps à corps avec le monde et l'a­
théisme. Mais cette mise à l'épreuve de 
la foi n'a-t-elle pas une parenté avec ce 
que les grands mystiques appellent les 
« nuits de la foi ? » Déjà, au gué de Ja­
boc, aux prises avec l'inconnu, JACOB 
luttait toute la nuit. Ce que JEAN de la 
CROIX a chanté dans le poème de la 
« Nuit obscure » n'est-il pas très voisin 
du dépouillement produit en nos vies 
sous l'impact de l'athéisme ? Ce qu'a 
vécu THERESE de LISIEUX la dernière 
année de sa vie et qu'elle a décrit avec 
tant de tact sous le nom de « Table des 
pécheurs » n'est-il pas très proche de 
l'absence sensible de Dieu éprouvée par 
tant de copains ? 
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2. Causes du dépouillement 
de la foi 

Nous constatons tous un itinéraire de 
« dévêtu re » de la foi. ,Comme· un oignon 
dont on enlèverait une à une les pelu­
res, la foi se défait d'un certain nom­
bre de ses vêtements. 

Le fait est perçu aussi bien par des 
prêtres de secteurs ruraux et par des 
P.O., que par des équipes sociologiques 
ou par les .équipes du Maghreb. Les 
Journées Tiers-Monde (septembre 1973) 
ont clairement manifesté qu'au delà de 
leurs multiples diversités, les 130 parti­
cipants voulaient ne pas se contenter 
d'échanger sur le plan socio-politique, 
mais aspiraient à s'interpeller 'SUr le 
terrain de la foi : là, ils étaient tous 
provoqués, dans la confrontation à la 
rationalité moderne. 

Deux facteurs ont été identifiés qui 
sont les moteurs actifs du décapage que 
nous connaissons : 

a) Dialectique de l'autre et de l'Autre 

Le partage de vie nous a fait devenir 
un homme parmi bien d'autres : l'un 
d'eux. Mais, plus le temps passe, plus 
le proche se découvre être en réalité un 
étranger. 

« A travers ce qui, en principe, me 
fait ressembler aux autres, je découvre 
de plus en plus les différences. Il est dif­
ficile d'accueillir pleinement l'autre ; 
c'est toujours un autre inconnu que l'on 
a à côté ,de soi ». 

L'expérience de la rencontre de l'au­
tre, de l'accueil de ses recherches et de 
ses questions n'est pas sans impact sur 
la foi. 

« La notion du Dieu tout proche, nous 
l'avons eue dans notre formation. Mais 
il y a eu un choc dans ma vie : c'est la 
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découverte que Dieu n'est pas connu 
par les copains, ce qui m'amène à la 
recherche du tout aut.re. Je découvre 
une autre approche de Dieu : le Dieu 
tout autre, le Dieu infini. En frrit, la foi : 
personne ne la possède ni ne peut la 
définir ; c'est un don qui est renouvelé 
tous les jours ». 

Si Antoine CASANOVA a pu écrire un 
jour dans l'Humanité que, chez les chré­
tiens, « Dieu perdait de l'altitude », au­
jourd'hui nous constatons une remon­
tée de l'altérité de Dieu. 

« Certains qui ont épousé un Christ 
politique et ont été tentés d'identifier le 
Christ à la libération humaine, se re­
trouvent vides de la foi en Jésus-Christ. 
Pour moi, c'est l'inverse : j'ai besoin 
d'une redécouverte de ce qu'est Dieu, 
la prière, la transcendance » (un P.O.) 

b) Conditionnements culturels 
de la foi 

Rencontrant l'autre dans des espa­
ces culturels variés, on expérimente à la 
fois une nouvelle rencontre de Dieu 
mais on mesure également la profon­
deur des marques que la civilisation 
occidentale a imposées au visage de Jé­
sus-Christ. 

La perception aiguë des vêtements 
culturels de la foi a été une des prises 
de conscience qui s'est effectuée aux 
journées Tiers-Monde tant chez les par­
ticipants de l'hexagone que chez ceux 
du Tiers-Monde. 

« La rencontre d'athées, de commu­
nistes est une provocation qui oblige à 
faire le tri entre ce qu'est l'idéologie, 
l'Jiabillage sociologique de la religion et 
ce qu'est Jésus-Christ. L'expérience de 
la foi serait de relativiser ce qu'est l'ha­
billage de la foi et de nommer ce qu'est 
.ma rencontre de Jésus-Christ ». 

De partout monte la conviction que 
croire n'est pas adhérer à un système de 



pensée, mais à quelqu'un. Vivre la foi 
dans une relation, non dans un système. 

« Nous avons été formés. dans une 
expression intellectuelle de la foi. Etant 
données notre uie et les contestations, 
cela est tombé mais, malgré cela, ma 
foi n'est pàs entamée ». 

Sous l'effet de ces deux leviers, tout 
le langage de la foi est mis en question : 
« ce sont les articles de la foi qui se 
trouvent relativisés parce qu'on les dé­
couvre liés à une expression culturelle 
particulière ». 

Enjeux actuels de la recherche commune 

1. « L'essentiel » est en cause 

La nécessité de poursuivre la recher­
che commune s'impose d'une manière 
nouvelle. n'un côté, l'expérience de Dieu 
s'inscrit en nos vies comme irréductible 
à toute autre expérience humaine ; de 
l'autre, la culture à laquelle nous appar­
tenons laisse peu d'espace où Dieu 
puisse se vivre. Le décalage grandit en­
tre la manière de vivre des gens et 
leurs outils de pensée d'une part, et 
notre propre manière de vivre la foi 
d'autre part. En nous-mêmes, une dis­
torsion s'installe entre notre situation~ 
nos solidarités, notre langage habituel 
et le langage dans lequel nous expri­
mons notre foi. 

La vie nous contraint à un choix : 
"' ou baisser les bras et accepter un 

double plan dans nos vies, 
* ou mettre en commun nos recher­

ches sur la foi. La recherche commune 
est indispensable si on n'abdique ni la 
foi ni l'intelligence de la foi. 

« Pour que la Parole puisse se libérer 
de la gangue culturelle qui l'emprisonne, 
il faut un creuset : la confrontation, 
l'échange en équipe, une remise en ques­
tion sereine et profonde ». Seule la re­
cherche commune peut rompre la dicho­
tomie qui risque de s'installer en nos 
vies. 

Sur cette route, un premier obstacle 
doit être démasqué. Une expression est 
souvent employée :en parlant de « foi 
modeste », on veut traduire le dépouille­
ment de sécurités intellectuelles que 
connaît la foi. L'expression pourrait 
connoter le rêve fallacieux de trouver 
un essentiel de la foi expurgé de tout 
coefficient cultureL L'indispensable re­
tour à l'Evangile ne saurait aboutir à 
dégager le noyau d'une foi chimique­
ment pure. Il n'y a pas une manière uni .. 
forme de vivre et d'exprimer la foi. 

On sent d'ailleurs un glissement signi­
ficatif de la recherche : on s'interroge 
moins sur la lancinante question de la 
spécificité (qui je snis ?) ; mais on 
cherche davantage le visage de Celui en 
qui nous croyons. Comment se pent-il 
que Jésus le Nazaréen - homme très 
marqué culturellement, situé d'une ma­
nière fort particularisée dans· l'histoire 
- soit le visage humain de Dien, le che­
min vers le Père ? « Philippe, qui me 
voit; voit -le Père ». Confrontés avec 
l'athéisme ou avec d'autres religions, 
qn'est-ce qui nous fait dire que Jésus­
Christ a une portée universelle ? 

Ce qui est impliqué dans bien des 
échanges, c'est la structure essentielle 
de notre foi : la rencontre dn Dieu vi­
vant se joue en accueillant Jésus-Christ. 
La mort et la résurrection de Jésus­
Christ n'ont lenr pleine signification qne 
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dans la révélation dn Dieu vivant. Sous 
des langages variés, à travers des expres­
sions culturelles diverses, c'est la ques­
tion de Dieu, manifesté en Jésus-Christ, 
qui affleure en de nombreuses rencon­
tres : pas seulement pour en discuter, 
mais pour dire ensemble Jésus-Christ en 
le célébrant dans l'Eucharistie. 

2. De nouvelles possibilités 
de recherches 

Situés « dans nn aùtre pays », y fai­
sant l'apprentissage de la rencontre dn 
Dieu vivant, nous avons la possibilité de 
réaliser une approche nouvelle d'un cer­
tain nombre de questions anciennes. 
Sans qu'un thème unique puisse être 
imposé ou proposé pour notre recher­
che, on constate que plusieurs chantiers 
sont ouverts. Entre autres : 

a) La responsabilité ministérielle 

La vieille recherche sur sacerdoce et 
profession rebondit sur une plus vaste 
échelle. Ainsi de nombreux prêtres ru­
raux au travail mettent en partage com­
ment leur responsabilité ministérielle est 
engagée dans les rencontres qu'ils ont 
avec des non-chrétiens. Douze équipes 
ayaot charge de paroisse recherchent 
« comment la responsabilité de la Bonne 
Nouvelle intervient dans notre vie de 
travail et dans nos engagements » (Ré­
gion Toulouse). Le terrain des échanges 
s'est d'ailleurs élargi : il ne s'agit plus 
seulement de : sacerdoce et profession, 
il s'agit maintenaot de : responsabilité 
ministérielle et engagement, dans tonte 
l'ampleur de l'expression qui peut con­
noter le professionnel, le syndical, le 
politique, etc. 

Comment se fait la reconnaissance du 
ministère ? Hier Je sacerdoce était balisé 
par des fonctions ; comment suis-je 
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prêtre « dans l'intervalle », c'est-à-dire 
en dehors des actes classiques du minis­
tère à l'égard des déjà-chrétiens ? Les 
repères anciens ont disparu. « Je me 
retrouve à poil, avec le sacerdoce dans 
la poche »,selon une formule crue, mais 
évocatrice. 

Un certain nombre de pistes se par­
courent : 

* Le terrain de l'exercice du minis .. 
tère ne saurait être autre que celui de 
1na vie ~et de mes responsabilités d'hom­
me. Quoiqu'imparfaite, l'expression « vi­
vre la responsabilité de la foi dans Je 
service désintéressé de l'homme » a pu 
baliser la recherche sans que la « dia­
conie » de la foi se confonde avec les 
combats de la libération de l'homme, ni 
se réduise à eux. 

• Une autre direction consiste à partir 
de l'expérience de Jésus-Christ que nous 
vivons en des espaces culturels où elle 
n'a pas encore été faite. Il ne s'agit pas 
que d'une expérience « privée ». Resti­
tuer à l'homme un espace pour la ren­
contre possible de Dieu n'est-ce pas une 
dimension du ministère ? Inscrire dans 
l'histoire des hommes la foi au Dieu sau­
veur ne concerne-t-il pas la responsa­
bilité ministérielle, en lien avec tout le 
peuple de Dieu ? 

b) Libération des hommes et 
salut en Jésus-Christ 

Participant à des combats de libéra­
tion, en des mondes variés, nous som­
mes amenés- - dans la confrontation 
avec des analyses de type marxiste, mais 
aussi de type psychanalytique - à éva­
luer les dimensions et l'enjeu des libéra­
tions humaines. 

C'est sur ce terrain d'engagements 
très concrets que germe la recherche sur 
Jésus-Christ - salut de l'homme. Sur 
le chantier de Fos, un ouvrier P.ortugais 



disait : « Au fond ce que les hommes ne 
peuvent réaliser, leurs espoirs et leurs 
rêves, ils le projettent dans le Christ ». 
Vivre sous la provocation de ce soup­
çon invite à une recherche fondamentale 
sur Jésus-Christ. Irréductible à nne idéo­
logie et à une utopie, quel est l'impact 
du salut en Jésus-Christ dans nos vies 
et -dans l'histoire des hommes ? L'inter­
rogation affleure en de nombreuses ren­
contres : 

e « A travers les engagements qne 
nous avons, quelle chair mettons-nous 
sous les mots ,Jésus-Christ Sauveur" ? » 
se demandait l'Atelier P.O. 

e Les journées Tiers-Monde ont été 
conclues par un carrefour dont le thème 
était ainsi libellé : « A travers nos enga­
gements et nos responsabilités, comment 
vivons-nous et comment nous expri­
mons-nous la force libératrice de Jésus­
Christ ? ». 

c) Autres terrains de recherche 

Bien d'autres recherches sont en cours, 
par exemple : 

* Au premier chef, sur l'Eglise : com­
ment, à travers les luttes hum-aines et 
le rassemblement des hommes, commen­
ce déjà à se jouer d'une manière nou­
velle l'édification de l'Eglise ? Des équi­
pes de prêtres au travail cherchent dans 
cette direction. 

Plusieurs ateliers réunissant des équi­
pes territoriales urbaines ou rurales, 
Mission de France et Equipes associées, 
mettent en commun leurs efforts pour 

créer de nouveaux visages d'églises loca­
les, de nouveaux visages du Peuple de 
Dieu. 

* Expérimentant d'une manière plus 
radicale les particularités des églises 
locales tout autant que l'universalité de 
la révélation, on refuse de vivre la mis­
sion comme « l'exportation d'une cul­
ture » : la mission est passée au crible 
d'une critique fondamentale. 

Mais beaucoup refusent de voir leur 
responsabilité de l'évangile enclose dans 
une fausse alternative. « Je ne suis pas 
V.R.P. de l'Evangile, pas plus que je 
suis enfermé dans le silence total ». La 
profondeur de la tâche de l'évangélisa­
tion se manifeste un peu partout : 

e Prononcer le nom de Dien est un 
travail qui a des dimensions divines. 
« Dire Dieu, c'est la prière : là, collecti­
vement, on apprend à l'appeler par son 
nom ». 

e « La conscience du monde moderne 
a déformé le nom de Dieu, a éliminé le 
nom de Dieu. Mon ambition : apprendre 
à uiure et à dire le nom de Dieu au cœur 
des combats du mouvement ouvrier, au 
cœur de "l'expérience politique". Ren:dre 
sympathique le nom de Dzeu. Pas une 
tectique ; mais pouvoir dire : "viens et 
vois". "Qu'ils connaissent ton Nom" ». 

• « Toute ma vie me rappelle que l'ini­
tiative appartient au Seigneur : celle-ci 
a été masquée voire accaparée par nous. 
L'évangélisation : re·ndre possible la ren­
contre de la liberté de l'homme et de la 
liberté de Dieu », 
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Sur les traces de Paul ... 
Appel à vivre un ministère de première annonce de l'Evangile (1) 

Le monde de notre temps est bouleversé par des conflits 
économiques, sociaux, politiques ou militaires, il est marqué, 
comme jamais, par des heurts de cultures et des luttes idéo­
logiques sans merci : signes d'une convulsion majeure qui se­
coue jusqu'aux racines nos civilisations et remet en cause la 
conscience des hommes. 

Une jeunesse explosive et pleine d'espérance, les classes 
de travailleurs engagés dans un processus de libération, des 
pays lassés d'attendre la conversion de ceux qui les ont jus­
qu'ici exploités, tous veulent construire un monde nouveau 
où l'homme ait bonheur à vivre. 

Traqués par ce soulèvement, par cette irruption poétique, 
ce déchaînement des forces de la sexualité, de la politique el 
de la science, les détenteurs du pouvoir, les possesseurs de la 
richesse, les con:fiscateurs du savoir s'agrippent aux structures 
anciennes et répriment par la violence toutes les forces qui 
contestent leur omnipotence. 

Entre l'utopie el la peur, l'écrasement et la révolution, la 
fragile libération des hommes et des structures se fraie un 
chemin difficile. 

Mais alors qu'ils cherchent à restaurer leur pouvoir créa­
teur, leurs liens de solidarité, leur puissance d'amour, les 
hommes s'interrogent sur le sens de leur vie. 
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Et dans cet univers éclaté, l'Eglise est directement attein­
te, elle qui, si longtemps, est restée isolée dans une situation 
de force et d'inconsciente sûreté. Les signes avant-coureurs 
de cette tempête, qui pourrait bien être pour elle un appel 
de l'Esprit, n'ont pas manqué et des veilleurs avaient annon­
cé ce temps d'épreuve. Trop peu ont entendu. 

Aujourd'hui cependant plus aucun d'entre nous ne peut 
fermer les yeux; tant les formes anciennes de vie déguisent 
mal leur fragilité, tant le soupçon des sciences de l'homme 
érode les croyances, tant la foi est radicalement contestée. 

L'Eglise se découvre chaque jour étrangère à beaucoup 
des réalités nouvelles qui germent (1), elle est absente de trop 
de lieux et milieux où se forge la conscience des hommes, elle 
est démunie devant les interrogations que pose à la Foi ce 
monde que l'on pressent et qui sort déjà des décombres de 
nos vieilles civilisations. 

La tâche dépasse alors infiniment les cadres habituels 
de la paroisse traditionnelle ou du diocèse, elle est à l'échelle 
d'un pays, d'une culture, et elle exige donc une œuvre com­
mune dans une diversité de situations complémentaires (1). 

En effet, l'Eglise croit que le Dieu de Jésus-Christ est 
vie inépuisable, qu'il brûle tout opacité, qu'il est appelé par 
le cœur de tout homme, par le cœur de toute société. Aucune 
liberté, aucune justice, aucune paix, aucune joie, ne sont 
aussi jeunes que les siennes. 

L'Eglise ne peut garder jalousement la source du bonheur: 
Jésus-Christ qui éclaire le destin absolu de l'homme ; animée 
par l'Esprit de Feu elle appelle des jeunes à s'engager pour 
manifester la Vie. Elle attend que des hommes de ce monde 
se lèvent pour le service de la Parole et pour faire de la 
responsabilité de la Foi, le tout de leur existence. 



Un type de ministère 
apostolique 

Ainsi, pour la première fois de son histoire, l'Eglise se 
trouve en face d'un monde qui pense n'avoir plus besoin des 
références chrétiennes et peut-être même religieuses pour 
s'assurer de sa propre validité. 

De l'effort à faire dans cette situation, tous, et chacun 
pour leur part, sont responsables dans l'Eglise (2). 

Mais à certains, comme à Paul aux premiers temps de 
l'Eglise, le ministère apostolique est confié sous des formes 
nouvelles pour un monde nouveau. 

Car la question qui se pose à la conscience de la com­
munauté ecclésiale dépasse celle du seul langage, elle porte 
sur le contenu, la compréhension, la possibilité des choses de 
la Foi: 

« Que signifient l'Eglise, Jésus-Christ, Dieu lui-même pour 
les hommes imprégnés des mentalités et cultures d'aujour­
d'hui, engagés dans les entreprises et les luttes de chaque 
jour ? » (1). 

Il est nécessaire qu'une expression missionnaire plus ca­
ractérisée surgisse au sein du ministère presbytéral (1 )' puis­
qu'il y a des lieux de travail, des secteurs de la vie sociale et 
politique, des cultures, bref, des continents entiers de l'exis­
tence humaine où la présence de l'Eglise est insignifiante, par­
fois même inexistante. 

Ce ministère est donc pour la construction de l'Eglise : 
cette partie du monde qui confesse la Foi au Christ Ressus­
cité (2) et en porte le témoignage dans l'histoire. 

Dès lors la place de ces prêtres à qui a été confiée la 
charge de « présider à la construction de l'Eglise » (2) est 
au coude à coude fraternel avec les hommes qui construisent 
le monde et donnent un sens à leur vie sans référence expli­
cite à celui qui dévoile pour nous l'authentique condition de 
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l'homme : Jésus-Christ, pierre angulaire de toute histoire. Elle 
est aussi avec ceux qui sont laissés pour compte, ceux qui sont 
opprimés, ceux dont l'espoir humain reste coupé de l'espé­
rance manifestée pour nous dans le Christ. 

Afin de donner un authentique témoignage d'Eglise ce 
ministère apostolique doit s'exercer en collaboration avec les 
chrétiens ; mais ceux qui ont été appelés à ce service vivent 
en des milieux humains où manqueront souvent, pendant 
longtemps, des militants et même des communautés chré­
tiennes. 

Ils devront alors inventer des liens de communion ecclé­
siale puisqu'il leur incombe de vivre, au sein de ces univers, 
comme prêtres responsables de la Foi vécue, cherchée et si­
gnifiée par l'Eglise. 

C'est ainsi qu'ils seront les continuateurs des fondateurs 
de l'Eglise. 

Cela demande d'être attentif et accueillant, d'être partie 
prenante de toutes les situations et de tous les appels qui ma­
nifestent le plus clairement les interrogations des hommes et 
des groupes humains, leur espérance et leur souffrance. 

Aujourd'hui on peut dire que ce type de ministère trouve 
sa réalité et sa vérité : 
SI dans la vie de travail par laquelle le monde se construit 

et qui, en retour, façonne les mentalités, épanouit l'homme 
ou, au contraire, l'avilit ; 

• dans la participation au service de la cité et, entre autres, 
dans les engagements ou les responsabilités que requiert la 
lutte des hommes pour leur libération et dans lesquels ils 
mettent souvent le tout de leur vie ; 

• dans les aspirations et formes nouvelles de développement 
culturel où les aspects de relation et de création sont au­
jourd'hui plus marqués. 

Il s'agit donc de vivre la Foi sur des terres nouvelles et 
de chercher un langage qui l'exprime pour l'homme d'au­
jourd'hui, faisant cependant en sorte qu'elle reste la seule 
Foi transmise par l'Eglise : celle qui s'origine au Christ Res­
suscité. 



Ceci va plus loin encore, car les hommes avec lesquels 
nous cheminons fraternellement ne sont pas seulement appe­
lés à rencontrer Jésus-Christ, ils nous révèlent aussi des dimen­
sions nouvelles et insoupçonnées de notre Foi au Seigneur. 

L'émergence de la nouveauté exige donc la communion 
profonde au destin de ce monde et aussi le maintien, l'appro­
fondissement et le renouvellement des liens de la communion 
ecclésiale. 

Les groupes de cheminement, les communautés naissan­
tes, etc. sont des lieux où s'effectue le partage, où se bal­
butient une prière et une réflexion commune, où se célèbrent 
la vie des hommes et de l'Esprit. 

Mais il est de la nature même du ministère apostolique 
d'être collégial et, tout en progressant dans le sens d'une co­
responsabilité avec des laïcs et des religieuses, il est néces­
saire de poursuivre l'invention de formes d'équipe réunissant 
des prêtres dont la vie et la situation sont fort différentes 
- monde ouvrier, Tiers-Monde, ouvriers agricoles, recher­
che scientifique, communautés locales, etc. - afin que de 
ces lieux naisse progressivement une réflexion sur la Foi qui 
soit directement en prise sur la vie d'aujourd'hui (1). 

Seule cette confrontation << tout azimut » nous donne 
l'espérance de progresser dans la Vérité. 

Seule elle permet de restituer à la conscience de l'Eglise 
entière l'écho de toutes ces parties du monde dont l'apport 
est irremplaçable pour une authentique catholicité et pour la 
pénétration du Mystère de l'Amour de Dieu dans toute sa plé­
nitude et toute sa profondeur. 

Seule elle pourra éviter que naissent des Eglises qui, sans 
cela, resteraient prisonnières des limites du lieu ou du milieu 
où elles émergent. 

Ce qui vient d'être dit explique pourquoi cette forme de 
ministère suppose : 

- une vie d'équipe sérieuse et durable avec d'autres en­
gagés dans les mêmes formes de service apostolique, 

- un travail professionnel, 
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La Mission 
de France 

- une orientation m1sswnnaire ~~ssumée par un effort 
ecclésial d'ensemble (diocèse, région apostolique, struc­
tures nationales), 

- une réelle possibilité de confrontation et de partage 
entre prêtres situés en des lieux différents. 

Voilà donc, assez brièvement esquissé, un type de minis­
tère apostolique. 

Il peut paraître aventureux et risqué, mais il s'avère, nous 
en pouvons témoigner, absolument passionnant. 

A ceux qui pensent reconnaître en lui des voies pour réa­
liser ce à quoi ils aspirent, la Mission de France et l' Asso­
ciation, conscientes que d'autres options sont possibles, mais 
conscientes également d'en représenter une assez caractéri­
sée, offrent de cheminer ensemble. 

Elles sont prêtes à inventer avec eux, dans l'Esprit qui 
fait toute chose nouvelle, des manières évangéliques de ser­
vir le Seigneur en construisant son Eglise. 

Qui . propose 
ce type de . . ' minis te re ? 

• 

Il convient donc de dire quelques mots de la Mission de 
France et de l'Association, tout en soulignant que cette des­
cription de l'aujourd'hui ne prétend pas rendre compte de la 
totalité de leur vie et encore bien moins clore l'avenir. 

Dans sa volonté d'être attentive et accueillante aux situa­
tions et aux appels portant de la manière la plus radicale les 
questions de l'homme, ses aspirations, ses inquiétudes, ses 
désespoirs aussi, la Mission de France a été progressivement 



amenée à privilégier nn certain nombre de lieux : monde ou­
vrier, Tiers-Monde, secteurs de pauvreté matérielle et cultu­
relle, opprimés, et aussi milieux de la recherche et centres 
d'élaboration de nouvelle solidarités. C'est qu'en ces lieux 
se rejoignent avec le plus de force, les interrogations du vi­
sage de Dieu révélé en Jésus-Christ. 

Ce déjà long compagnonnage, les temps de présence sou­
vent silencieuse et obscure et aussi les moments de combat 
pour la dignité de l'homme, ont marqué l'existence et la Foi 
de ses prêtres. 

Bien qu'ils s'expriment peu ou pas, ils ne sont pas rares 
ceux qui ont découvert les richesses de l'Esprit et la joie de 
l'Evangile sur des sentiers ardus où la lumière était rare. La 
pudeur requise pour évoquer l'intime du cœur ne doit pas taire 
cependant le bonheur profond qui habite l'homme de Dieu 
attendant dans la bourrasque la rencontre de Celui qui passe 
enfin dans le bruit imperceptible de la brise légère. 

Cette dimension de contemplation est comme l'indispen­
sable respiration de ceux qui ont salivent le souffle coupé par 
la rudesse et l'inattendu des questions portant à la racine de 
leur existence : la Foi. 

Ainsi les 350 prêtres de la Mission de France sont présents 
en France (monde ouvrier, monde rural, milieux sociologi­
ques comme la santé, l'hotellerie, le "tertiaire", la recherche 
scientifique, mais aussi responsabilité d'église locale) et dans 
plusieurs pays du Tiers-Monde (sous les aspects multiples 
d'une présence et d'un partage : participation aux efforts de 
libération et de développement, rencontre de cultures diffé­
rentes). 

80 % d'entre eux sont situés dans la réalité humaine par 
l'exercice d'une profession et beaucoup expriment leur soli­
darité et leur participation aux luttes de libération en étant 
militants dans un syndicat, parfois même en y exerçant des 
responsabilités. Quelques-uns, enfin, mais de plus en plus 
nombreux, ont un engagement politique par l'appartenance 
à un parti. Cependant ces engagements ne sont pas les seuls 
et ils ne sont pas toujours possibles, car les conditions de 
misère et de pauvreté sont parfois telles qu'un long temps de 
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route commune est nécessaire avant que l'on puisse percevoir 
les signes ténus d'une renaissance de l'hoiilllle. 

Cette sèche et trop brève évocation ne suffit évidemment 
pas à exprimer les relations ou les formes de présence des 
prêtres de la Mission de France. Mais surtout, d'autres, nou­
velles, sont à inventer. 

Ainsi, sous une forme ou sous une autre, il est vital que 
la Mission de France et les autres organismes à qui est confié 
ce ministère, soient reconnus par l'Eglise comme sa face ap­
pelante solidaire avec le reste du monde. C'est pourquoi, par­
mi les liens de solidarité, des prêtres de la Mission de France 
donnent une grande place au service de communautés locales, 
espérant contribuer à ce que le visage de ces communautés 
soit plus accueillant aux hommes dont ils partagent quoti­
diennement l'existence. 

Mais quelle que soit la situation de chacun, la vie normale 
des prêtres de la Mission de France a pour cadre l'équipe, 
sous des formes et des modalités qui dépendent évidemment 
des conditions humaines et ecclésiales. Des prêtres marins, 
d'autres ayant charge de communautés locales, d'autres en 
pays musulman ou encore dans l'hôtellerie, ne peuvent avoir 
des manières identiques d'échanger et de partager. 

Tous sont cependant engagés vitalement dans une confron­
tation ou, si l'on préfère, dans une communion de recherche. 
C'est là, en effet, le lieu essentiel d'exercice de leur ministère 
puisqu'ils sont ensemble responsables << du discernement et de 
l'authentification de la Foi en relation avec la vie et la ré­
flexion des chrétiens mais aussi avec la vie et la réflexion de 
ceux qui n'ont pas encore reçu l'Evangile et sont pourtant 
ordonnés au peuple de Dieu » (L.G. 16). 

Cette confrontation se fait soit par région soit par ate­
liers qui sont fonction de questions ou de milieux communs : 
santé, ouvriers agricoles, prêtres ouvriers, Tiers-Monde, etc. 
Là s'engage cette réflexion sur la Foi, la vie ecclésiale, l'exer­
cice du ministère tel qu'on est amené à le vivre en étant de 
ce monde qui se construit sans référence à Dieu ou avec des 
références inhabituelles à l'Eglise. 



L'Association A la suite des efforts missionnaires de l'Eglise de France 
depuis la Libération (Action Catholique, mouvements de laïcs, 
prêtres ouvriers, Mission de France, etc.) plusieurs diocèses 
ont perçu la nécessité d'établir entre eux et avec la Mission 
de France, des liens plus organiques permettant de porter 
solidairement la responsabilité de la << première annonce de 
l'Evangile ». Ils sont engagés de manières diverses et dans 
des milieux différents qui sont tous marqués par ce que l'on 
a appelé : << l'incroyance ». 

C'est ainsi que fut créée, en 1968, l'Association dont le but 
essentiel est de permettre cette confrontation. Sans elle il ne 
peut y avoir de démarche nouvelle dans la Foi. En elle doit 
s'exprimer une véritable responsabilité commune. 

L'Association regroupe actuellement 230 prêtres vivant en 
équipe dans dix-sept diocèses. 

De plus en plus, et c'est bien compréhensible puisqu'elle 
partage le même ministère, elle représente la même réalité 
que la Mission de France. Elle s'en distingue cependant sur 
deuxpoints : 

- Alors que la Mission de France est, par constitution, 
interdiocésaine, les prêtres de l'Association restent incardinés 
à leur diocèse. ' 

Concrètement cela se traduit pour la Mission de France 
par une mobilité et une disponibilité plus grandes à des mi­
lieux professionnels ou sociaux qui, par essence, échappent 
au cadre du diocèse : hôtellerie, grands travaux, monde scien­
tifique par exemple. Tandis que les prêtres de l'Association 
participent à la confrontation à partir de leur diocèse ou de 
leur région. Ce trait est d'ailleurs de moins en moins distinc­
tif car les nécessités de la mission font éclater toutes les fron­
tières et leur transgression est une réalité de plus en plus 
évidente. 

- La Mission de France, plus ancienne, dispose aussi de 
par la multiplicité des situations de ses membres, d'un regard 
plus diversifié et d'instruments de recherche plus élaborés. 

Mais l'une et l'autre travaillent de plus en plus en étroite 
jonction. Si la Mission de France met au service de l'ensemble 
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Quelques 
remarques 

son expenence et ses outils de recherche, l'Association ap­
porte une expérience différente et un regard neuf en étant 
souvent plus sensible ou attentive aux résistances du milieu 
chrétien traditionnel et aux formes nouvelles et souvent infor­
melles de communautés, de création, etc. 

L~ Mission de France et l'Association sont prêtes à che­
miner avec des jeunes qui sont libres pour le service de 
l'Evangile et la construction de l'Eglise dans ce monde dis­
loqué mais lourd des promesses de Dieu. 

Cependant il est peut-être nécessaire de signaler quelques 
risques de malentendus pouvant provoquer ensuite des réac­
tions difficiles ou douloureuses. 

Il doit être clair pour chacun que ni la Mission de France 
ni l'Association ne sont le refuge de ceux qui ne trouvent pas 
ailleurs satisfaction à leur projet. 

Mais, bien entendu, cette mise en garde, qui va de soi, 
n'exclut absolument pas l'éventualité d'une recherche et d'une 
précision d'orientation, en dialogue avec les responsables de 
la Mission de France ou de l'Association. 

Par ailleurs, les formes d'exercice du ministère, telles 
que nous les avons précisées, n'ont pas pour but d'assurer 
notre équilibre psychologique pas plus que de nous << dé-cléri­
caliser » : elles ne sont ni thérapeutiques, ni polémiques, mais 
elles trouvent leur fondement ultime dans la mission reçue 
du Seigneur. 

C'est pourquoi, également, l'ensemble de notre existence, 
y compris sous l'aspect de la profession et des divers engage­
ments, est, en dernier ressort, dépendant de cette mission. 

Enfin, et nous n'y avons peut-être pas assez insisté, il a 
toujours existé dans la Mission de France, sous une forme ou 
une autre des dimensions mystiques (d'autres diront contem­
platives ou spirituelles) et évangéliques. 



Ce sont des dimensions souvent peu apparentes mais ce­
pendant très réelles et très nécessaires à la Mission. Néan­
moins la vie fraternelle au milieu des plus pauvres ou la 
présence contemplative au cœur des réalités humaines ne suf­
fisent pas à rendre compte de notre ministère bien qu'elles 
en manifestent des aspects essentiels. · 

Les chemins possibles 
d'une préparation 

ce type de ministère ' a 

Tout en bénéficiant de l'effort de renouvellement actuel­
lement engagé en France, nous voudrions, pour reprendre le 
vœu exprimé par Mgr Vial « proposer les moyens d'une pré­
paration à un ministère missionnaire caractérisé ». 

Nous nous contenterons de souligner ici quelques points 
en rappelant que la formation proposée n'a de sens que par 
rapport aux possibilités ultérieures d'exercice du ministère 
auquel on a été préparé. 

Il faut dire également que les chemins sont divers et que 
dans ce domaine, encore plus que dans les autres, nous som­
mes en recherche et prêts à innover. 

Cependant on peut arrêter les points suivants : 

- Nécessité d'une maturité humaine et spirituelle, d'une 
formation sérieuse par une solide initiation aux sciences hu­
maines, l'exégèse, la réflexion théologique et historique. 

- Volonté de tenir compte du passé de chacun, de son 
réseau de relations et des projets de ministère esquissés tout 
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en maintenant une base commune suffisante afin que soit vraie 
la communion ecclésiale dans le temps et dans l'espace. Ainsi 
donc, formation de plus en plus personnalisée. 

- D'autre part, formation en lien directe avec le terrain 
de l'exercice du ministère (vie humaine, communauté ecclé­
siale, insertion dans les lieux d'échange et de confrontation). 

- Formation en équipe, permettant une contestation mu­
tuelle dans un esprit évangélique, un travail et une réflexion 
de groupe, une initiation à la communion de recherche. 

- Construction d'une vie spirituelle, qui permette une 
« respiration » dans le ministère de demain. 

- Existence d'une équipe de formateurs, d'origine et de 
situation diverses, capables d'aider les jeunes dans le discer­
nement indispensable de leur vocation et se portant garants 
du bien-fondé de leur démarche comme de la rectitude de 
leur cheminement auprès de ceux qui les appelleront. 

- Il est bien évident que les formes concrètes de cette 
préparation au ministère sont à déterminer dans un dialogue 
entre les intéressés et les responsables. Ceux-ci ont la ferme 
volonté de veiller à l'indispensable rigueur de la formation : 
dans leur esprit cela n'empêche ne rien l'accueil attentif de 
la nouveauté. 

(Le présent texte a été élaboré au sein de l'Equipe Centrale. 
Comme il touche au problème de la formation, il a été soumis au 
P. Fretellière qui a donné son accord. Il a été discuté et approuvé 
par le Prélat de la Mission de France et le Comité Episcopal où 
est représentée l'Assocf.ation.) 

Les responsables 
de la Mission de France et de l'Association. 

(1) Cf. Rapport de Mgr Vial. Lourdes 1970. 
(2) Cf. « Tous responsables dans l'Eglise ? » Lourdes 1973. 



Noël Cerizay ' a 

De LIP 
,. 
a PIL 

Paul Bressollette 

Mi-décembre, mon évêque me demande 
d'aller à Cerizay. Il précise ma mission 
en ces termes : « Le Curé de la paroisse 
est malade, et les deux vicaires ont be­
soin d'aide, étant impliqués dans un 
conflit ouvrier qui divise le pays » ... et 
« c'est urgent ». 

Je pars le jour même. A l'entrée de 
la commune, une pancarte : « Cerizay, 
cité martyr, vous accueille ». En 1944, les 
Allemands ont brûlé les maisons de la 
rue principale par suite des actions de 
la résistance. 

Ces jours-ci, on a parlé de mettre le 
feu au « château » du patron, à la mai­
son de certaines militantes, à la ferme 
d'un paysan-travailleur ; on a brûlé sur 
laJ place, au cours d'un meeting, les effi­
gies du P .D.G. et de son directeur du 
personnel. Puissance des mythes, des 
symboles ! 

Puissance du souvenir des guerres de 

Vendée : jal)lais je n'ai entendu parler 
autant de fusils que pendant cette quin­
zaine. Un fusil entre les mains du patron 
pour faire face à des manifestants venus 
saccager des arbres dans sa propriété, un 
fusil sur l'épaule d'un commerçant en 
colère venu, avec quelques autres, « s'ex­
pliquer » à la cure avec les prêtres, des 
fusils un soir dans les mains de plu­
sieurs notables pour intimider la popu­
lation. Un journal titrait : « Un combat 
sans merci au pays chouan ». 

« Cerizay ? J'ai eu de la peine à le 
découvrir sur la carte », me disait un 
.;eune journaliste parisien. Il y débar­
·~uait, a:Qrès bien d'autres, en vue d'un 
article à faire sur le conflit du pays, 
un conflit dur comme on en trouve aussi 
dans les départements proches : Vendée, 
Maine-et-Loire. · 

Cerizay : commune de 5 000 habitants, 
au Nord des Deux-Sèvres dans la région 

27 



du Bocage vendéen ; commune à domi­
nante ouvrière : par exemple, une usine 
métallurgique (carrosserie) emploie 1500 
travailleurs, groupés en un unique syn­
dicat (la C.F.D.T.) ; la municipalité est 
aux trois-quarts composée de cadres de 
cette entreprise, qui fait vivre aussi la 
société sp_ortive locale ... C'est une cmn­
mune avec un centre commercial im­
portant à cause de l'environnement rural. 

.c'est dans ce cadre calme qu'a éclaté 
le 25 juillet dernier le conflit d'une pe" 
tite usine de confection : C.S.V. (Confec" 
tion - Sèvres " Vendée) . 

Voici quelques passages des journaux : 
« .Tout commence avec le licenciement 
d'une déléguée syndicale. La direction 
lui reproche d'avoir ralenti les cadences 
pour faire aboutir la revendication sur 
le treizième mois. Cette déléguée est de 
la C.F.D.T., seul syndicat dans l'entre­
prise. 

« Pour obtenir sa réintégration, 95 ou­
vriers sur 290 se mettent alors en grève ; 
puis, à l'image des Lipistes, elles fabri­
quent dans des ateliers sauvages des che­
misiers PIL (anagramme de LIP). 

« Après plusieurs mois, le 5 novembre, 
on aboutit, non sans mal, à un accord 
et à la reprise du travail par suite de 
la réintégration de la déléguée à l'usine 
C.S.V. voisine. 

« On r'part, on r'part de nouveau à 
l'usine ». 

« Ponr lutter toutes ensembles pour 
une meilleure société », chantent les gré­
vistes. La fête n'est pas absente dans 
cette lutte ! L'été chaud de Sèvres-Con­
fection appartient déjà au passé ... 

< Or, quelques semaines plus tard, la 
bombe des licenciements explose : le pa-
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tron licencie vingt-deux ouvrières et cinq 
déléguées syndicales - toutes ex-grévis­
tes - après les avoir fait travailler sur 
une chaîne, montée pour elles ». 

Pour quel motif ? Côté direction : 
« Pour non respect des normes et limi­
tation volontaire à 50 % de la produc­
tion ». Côté syndicat : «' Pour aboutir 
à la supp.ression du syndicat dans l'en­
treprise.» . 

Le conflit rebondissait avec plus de 
force ... d'autant plus que le P.D.G. est 
fils d'un petit tisseur du pays, et se trou­
ve maintenant à la tête d'une société im­
portante : deux usines dans les Deux­
Sèvres, deux autres en Vendée, et des 
participations dans une entreprise 
d'Abidjan. 

C'est dans ce. climat survolté, après 
une manifestation houleuse, que j'arrive 
dans le pays. La population est nette­
ment divisée en deux : les uns sont pour 
les grévistes, les autres sont pour les non­
grévistes ; ces derniers se sont organisés 
en « Comité de défense pour la liberté 
du travail » ou C.D.P.L.T. pour se défen" 
dre contre les premiers, soutenus par le 
syndicat. Entre les deux groupes, c'est la 
guerre des tracts, déposés aussi dans les 

. boîtes à lettres. 

Dans une commune où tout le monde 
se connaît, non seulement des travail­
leurs sont divisés, mais également des 
paysans, des commerçants, des voisins, 
des familles... Beaucoup de gens préfè­
rent se tarire ou s'éviter et vont faire leurs 
courses plutôt au super-marché. La po­
pulation vit dans une ambiance de peur, 
de suspicion ; le soir, personne ne se ha­
sarde dans les rues magnifiquement éclai­
rées pour les fêtes de Noël ! 



Et l'Eglise dans ce conflit, dans ce 
pays de tradition chrétienne ? C'est la 
question lancinante que je me pose dans 
ma « Diane » en m'y rendant. 

Ce qui attire l'attention aussitôt, c'est 
l'importance de l'église, située au centre 
de la commune et assez grande pour con­
tenir 600 personnes. A chaque messe de 
Noël, elle sera remplie, dans l'assistance 
beaucoup d'hommes et de jeunes foyers. 

A mon a;rrivée, je fais la connaissance 
des deux « vicaires », comme on dit en~ 
core ici, jeunes (35 ans) et natifs de cette 
région. Ils me parlent longuement de 
« l'affaire » C.S.V .... e.t de ses consé­
quences dans le monde ouvrier, chez les 
commerçants, dans l'ensemble de la po­
pulation... Je lis les innombrables cou­
pures de journaux et aussi les lettres 
anonymes qu'ils ont reçues. 

Je les questionne sur les réactions du 
milieu chrétien ; et ils me mettent au 
courant de l'existence d'un laïcat : équi­
pes d'A.C.O. et du M.R.J.C., équipes d'A. 
C.G.F. etc. Je prends connaissance du 
tract de l'A. C. O. intervenant dans le 
conflit comme des travailleurs qui, au 
nom de leur Foi, luttent pour la justice 
et la solidarité de la classe ouvrière. 

Ensemble, nous parlons aussi de l'at­
titude du clergé du secteur. Au début du 
conflit, les prêtres du Doyenné ont signé 
un 'article commun sur l'événement dans 
une feuille hebdomadaire à l'usage des 
chrétiens du Canton. 

Depuis les récents licenciements, les 
prêtres de la paroisse de Cerizay ont, par 
ce même moyen, exprimé leurs réflexions 
dans un article intitulé : « En notre âme 
et conscience ». 

Dans toutes les occasions, ils ont dit 
qu'ils intervenaient comme prêtres, non 
pour donner leur avis sur des solutions, 
mais pour exprimer ce qui est en jeu 
pour les personnes, au nom de l'Evangile, 
daus un tel conflit. 

Voici les passages principaux de cet ar­
ticle : « A Cerizay et dans toute la région, 
la plupart des travailleurs ont appris 
avec stupeur les licenciements de la C.S. 
V. Pour eux, il s'agit d'un plan préétabli 
et bien monté. On peut ne pas être d'ac­
cord sur cette analyse de la situation. 

« Toutefois beaucoup de travailleurs 
ressentent ces licenciements comme une 
revanche, comme une violence intoléra­
ble: 

« Violence qui prive des femmes de 
leur travail, de leur revenu et amène 
l'insécurité dans des familles. 

Violence qui fait subir un préjudice 
psychologique et moral aux ouvrières li­
cenciées, rejetées « comme des moins que 
rien ». 

« Violence qui impose la lutte des clas­
ses aux travailleurs. Acculer des hommes 
et des femmes au désespoir, c'est créer 
une situation très dangereuse pour la 
population ; car le désespoir peut condui­
re des hommes et des femmes à des ges­
tes incontrôlés qu'ils réprouveraient dans 
un climat normal. Quelques signes révé­
lat,eurs nous sont déjà donnés. Ecraser 
les travailleurs, n'est-ce pas les acculer 
à la révolte ? ». 

Après un appel aux chrétiens à être 
artisans de justice, de paix et de récon­
ciliation, suit la conclusion : « Noël pour­
ra-t-il être un Noël pour tous ? ». 

L'évêque approuve ce texte que l'équi­
pe sacerdotale lui a soumis auparavant. 
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II vient célébrer la messe un dimanche 
pour dire aux chrétiens « sa confiance 
et son amitié » envers les prêtres de Ce­
rizay. A un group_e de « non-grévistes '>, 

venu le voir à l'évêché, il rétorque : 
« Mais que fait-on pour reprendre et re­
classer dans l'entreprise les 27 licen­
ciées ? On ne peut rester indifférent de­
vant une telle situation ». 

Et moi dans cette situation, quelle a 
été mon attitude ? En effet, certaines per­
sonnes se sont demandées à mon sujet : 
« Que vient-il faire au juste ? » Les vi­
caires disaient aux gens : « Enfin, on a 
du renfort ! » afin de manifester ainsi 
notre solidarité. 

J'ai essayé de remplir au mieux la 
mission confiée : apporter concrètement 
mon soutien fraternel aux prêtres impli­
qués dans ce conflit et contestés de tous 
côtés. Comme eux je me suis situé du 
côté des ouvrières licenciées, essayant 
avec eux de comprendre et de déchiffrer 
le problème dans sa complexité. 

Les conversations que j'ai eues avec 
les licenciées et les militants ont été des 
échanges dans cette perspective ; elles 
m'ont permis de mieux cerner l'enjeu 
du conflit. Avec quelques-uns, j'ai senti 
un courant qui s'établissait entre nous, 
une communion dans la communica­
tion, une complicité de fraternité chez 
des travailleurs, par exemple ; telle ou~ 
vrière âgée de dire : « ces jeunes, ces 
petites, elles ont raison de lutter ainsi ». 

Tous les trois, nous avons vécu une 
vie fraternelle, une vie de partage dans la 
Foi, essayant de situer l'événement au 
niveau de notre responsabilité, en met­
tant, par exemple, des distances avec des 
journalistes, venus nous interviewer com­
me des « personnalités ». 
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Pour ces fêtes de Noël, j'ai travaillé 
mes homélies avec plus de rigueur face à 
un public nombreux et attentif ! 

Un soir, quelqu'un qui arrivait de Pa­
ris me dit à brûle-pourpoint : « Ici, vous 
êtes des prêtres de la Mission de France. 
- Non, pourquoi ? - Parce que vous 
agissez comme eux ! ». 

Depuis ce temps, « l'affaire » se 
continue, les licenciées sont toujours 
« dehors », le conflit se durcit. Chaque 
semaine apporte du nouveau, Ces notes 
ne sont donc pas une étude, mais seule­
ment un court moment de ce long évé­
nement par un témoin de passage, qui 
ne vit pas sur le terrain. Aussi est-il bon 
de lire les réflexions qui suivent en les 
relativisant. 

L'impact de LIP sur ce conflit PIL ; 
mais ici une minorité de grévistes - les 
chemisières sauvages - et, pendant ce 
temps, leur usine continue à tourner avec 
les autres travailleurs, et notamment des 
fem1nes portugaises. 

Le plan syndical : existence à ce 
moment-là d'un seul syndicat taxé de 
« jeune et jusqu'au boutiste ». Depuis, 
un autre syndicat (F.O.) est lancé dans 
l'entreprise ... Lors d'un meeting impor­
tant, un leader syndicaliste parisien sa­
luait : « le courage de ces camarades qui, 
fait unique dans les annales syndicales, 
ont réussi à tenir pendant trois mois et 
demi une grève difficile, strictement axée 
sur le droit syndical ». 

Le plan politique : une personnalité 
de gauche est venue faire une conférence­
débat sur le thème suivant : « Conflit 
ouvrier et ·aruto-gestion ». Pourquoi la 
presse, pourquoi divers groupes s'intéres­
sent-ils autant à cette région, alors qu'il 



Y a d'autres conflits plus importants dont 
on parle moins : par exemple la grève des 
cimenteries qui ·avait une dimension in­
ternationale ? 

Le pian de l'Eglise : beaucoup de 
questions complexes sur le comportement 
chrétien et le sacerdoce dans les événe­
ments se trouvent imbriquées là ; c'était 
le thème des évêqnes à Lourdes 1972 sur 
« Politique-Eglise-Foi ». 

Dans un tel événement, bien des chré­
tiens et aussi des prêtres pei:tsent qu'il est 
préférable de se taire... Et pourtant 
l'Evangile n'est pas neutre ... 

Je pense à ce camarade qui disait : 
« Le fait qui est prétexté par certains 
qu'il ne faut jamais faire état de ses 
options, quand on est prêtre, ne m'a ja-

mHis convaincu ... parce que j'ai toujours 
pensé que la communion dans la Foi 
était au-delà des options politiques ». 

Dans une Eglise qui se déclare « ser­
vante et pauvre », a-t-on compris l'enjeu 
profond de tels événements pour les hom­
mes ? L'Eglise de toute une région est­
elle prête à en assumer les conséquen­
ces ? Est-on prêt, dans l'Eglise,· à rééva­
luer la place et le rôle du prêtre dans 
les réalités humaines collectives d'au­
jourd'hui? 

Un copain de l'équipe exprimait ainsi 
sa pensée à ce sujet : « J'ai choisi d'une 
manière privilégiée d'être au service de 
l'homme au nom de la Foi... Mon action 
doit rejoindre à tous moments le combat 
pour l'homme ». 
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Noël 
avec 

les réfugiés 
chiliens 

iLa ICintade et !France Terre d'Asile, pal' l'intePmé­
di,aiJIIe de IPierPe IMOIRIEAIU nous sollicite en ces teJo­
mes : l~a !Mission de iFJIIance, peut-elle recev,oil' des 
réf;ugiés politiques en pl'ovenance du Chili ? L'ac­
ceptati1on de pri·nci,pe ne pose p·as de pi"'blème, 1'01"­
ga.ni,saUon matéPielle en présente quelques-uns. 
Qui sei'Ont-ils ? Combien sePOnt-ils ? Quand at'l"ive­
ront-ils ? 

Avec IF'·ra.nce TeN'Ie d'Asile, la décision est pl'ise 
de 1rése'PVer !Fontenay .pouiP accueillir- surtout des 
famines, CaJI certai~ns toyers de Wavailleu:rs de la 
régi1on ~isienne n'acceptent .pas la mixité. Nous 
envisa.geon·s d'abriter une vingtaine de pei"SSn·nes: 
u·n étage leurs ~ réseJWVé pour qu'ils se sentent 
entre-eu;x et chez-eux ••• 1Quand arroivel"'ont-ils ? ... cha­
que jour: ordre et contre-ol'ldre, les départs d'avions 
sont a:n·nulés ... 

ILe 9 décem bPe, prem ièt-e arrivée : U·ne jeu ne fe,m­
m.e de vingt ans avec ses Dois enfants (tl'lois ans, 
dix-sept .m,ois, vingt jours). ill ·n'est pas question 
de l·ui attribuer une des chan1brtes prév.ues ... pas 
assez de· confotot, deux bu~au.x contigus changent 
d'aff\ectation et de mobilier. iLe ,papa logé au foyel' 
de V1anves depuis quelques jours peut enfin rejoin­
dre les siens. ll.Ja 1petite fille de dix-sept mois p'Pé­
sente des tNKIIbles digestifs: m·édecln, hospitalisa­
tion (n•on sans pei:ne, i.l a fai.Ju contactett cinq éta­
bl·issemrents l!) mais huit jou.rs après, la maman 
« c"raqu,e » ... à son tour, hospitalisée avec Je· bébé 
qu'elle nourrit. 
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li.les j'OUIPS suivants, les arrivées se succèdent; les 
dépal"':s ·aussi ; car on essaye de permett'r-e aux fa~ 
milles de se reconstitue.-. ILes « ,pa.:ssft,~es »en Fran­
ce se sont échel·or1nés, certains ignorent encore le 
sort de l'un des leurs : vivant ou IITI'Ofl't ? pl'isonniel'" ? 
réfu·gi·é? en /France? ailleurs? ... iLes lettres sont 
attendu'es avec anxiété. 

IL.e gll'lou,pe se compose actueUement de 'l:i~nte-trois 
réfiu·giés : di.x-n,euf adultes, un jeun1e de dix-sept ans, 
q·uat:Pe de a à 9 ans, sept de deux à six an·s et deux 
de :moi·ns de deu,x ans. Poul" ce _p,etit monde U a 
faUu prévoir la scolari-sation avec t1ous les prélimi­
naires: j,nscriptions au cent.-e de PJM.I., vacci,na­
tion. 

IF~nce Tierre d'Asile aide le groupe pou1r toutes 
les formalités admlnis~tives. 1La .mu-nicipalité s'est 
m1ontrée très accu,eillante pour ce q1ui dépendait 
d'elle: sco.lar-isaUon, canti·ne, garderie scolai,re, aide 
médicale. IPour l'i,nauguiPatio-n du com.p·lexe sporiif 
« Salvador AJLJLJElNIDIE », .nos ami·s Chiliens ont été 
ai,mablêment invités. 

ILa présence de ces réfugiés a suscité plusieurs 
initiatives : ,pour INoël, l'équi,pe « hôtJellet'ie » a pris 
en charge Je réveiUon, l'animation de (,a veillée et 
des festivités. llsidr~o, .le .nouveau recl'lu de l'équipe, 
d'origi-ne basque, a .pu résoudre la difficulté de 
com.mu1nication et a pel'lnis chants et danses par 
ses dons d'accol'déoniste. 

ILe di,manche, des foy~ de F10iNTIE!NA Y (sol.lici­
tés ,par la cellule local,e du P.!C.) invitent chacun 
une famil.le. IDes ,m,entbres de I'A.C.IO. parlant l'es­
pagnol ont fait ,plusieu1rs visites et accom.pagnent 
les mamans dans leu1rs démarches. Pier-re a:uR­
GIUiETiE maintient un contact fréq.uent et assidu 
a.Vlec le g.toupe. 

Comment se pll'lésente le séjour de ces personnes? 
Fin,ancièrem,ent, ils sont 

1
pris en Char-ge par le mi­

nistère de l'i·ntérieur qui .leiur octroit une subven­
ti,on pour leurs ·menus frais (3010 F :par mois et par 
person·ne Poul" les adultes) et dédommage les cen­
tres agréés qiui les l'eÇOivent. Les tJI'Iois pre;mier-s 
mois sont consacrés à l'étude du tl'lan,çais. Cinq 
après-midi par semaine, u.n,e ,proiiesseur réu·nit dans 
1une saUe, ·iCi tn'ême, tous les adu,ltes et les initie au 



iF.-an,ça.is seJo,n u.ne mét'hodie active audio~visuelle. 
l~endlant ces COUJ"S, -les enfants jouent sous la ~ 
ponsabiJité d'une personne embB!Uchée pou·r les 
garder. AJ)Pès ces trois 'mois, des probl-èmes plus 
difficiles seront à ~dtoe': roecherche d'un em.ploi, 
d'u-n ·11ogement. IMais déj1à les divers services res­
ponsables sont ISIOIIicit-és, 

ILes matinées sont occupées .par J,es diverses dé­
march'es admi:nistl'!atives. !Plusieurs d'entre eux ont 
de la famine ou des amis, résidant dans la régio·n 
pari-si,enne ou 'arrivés depuis ;peu. Aussi les ap;pels 
téléphoniques sont très fréquents. · 

IL' éVientail des :pt'lofiessi,o,ns est assez com,plet, de­
,pui's un:e iiem1me avocat jusqu'à une couturière, en 
passant par .J'enseign,ant. :Le gr.ou,pe ·n'est cependant 
pas constitué uniquement d'int.eUectuels, il y a U!h 
chauffeur et Wols ouV!riers. Fait significatif : le 
responsable désign-é est ·U'n ho.m,me qui travai.llait 
sur le port de V,AIU'AIRAIISO. 

IMalgfté la gent-illesse des sessionnistes qui fré­
quentent .Ja m.aison de iFQntenay, et la gén·érosité 
de tousceu.x qui s'intéressent au ,problème du c·H.tiLI, 
nous som1mes souvent i-mpuissants ,pour guérir les 
:blessulrieS que ces ;Pet'SDn1nes ,pol"tent au fond de 
leu·r cœur : le d4paysement, l1a nostalgie du pays, 
1es tf'laumatismes de l'emprison,nement, l'inquiétude 
à l'égard de leurs parents dont ils sont. sans nou­
velles. !C'est bien ce qu'ils e:x,proi:m,ent dans ce chant 
qu'ils ont com.posé pour Noël : 
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Au cœur de l'injustice 
Poème composé par les réfugiés Chiliens 
et chanté sur une musique de Violeta PARRA, 
le jour de Noël 1973. 

Le Chili est limité au nord par le Pérou 
Et c'est le Cap Horn qui le limite au sud. 
A l'est s'élève la. Cordillère, 
Et à l'ouest resplendit « la Costanera » (Côte du Pacifique} 
Au centre se trouvent les vallées verdoyantes 
Où se multiplient les villages. 
Chaque famille a beaucoup de petits enf·ants, 
Tous vivent ·avec leur misère dans des courées populaires. 
Bien sûr, il y en a qui vivent à leur aise 
En exploitant les ouvriers et les employés ... 
La rue « Providencia » avec ses somptueuses demeures 
Essaie d'effacer le 50uvenir de ses erreurs. 
Moi, je chante mon cher Chili parce que je l'aime, 
Bien què je sois aujourd'hui fort loin de son sol. 
Un jour, nous rentrerons tous unis 
Pour la plus grande joie de ceux qui ont souffert. 
Moi, je souffre pour mon Chili, parce que je n'oublie pas 
Qu'on ·a massacré mes amis et mes connaissances, 
Qu'on a mitraillé a.vec hargne les faubourgs ouvriers. 
Mais tout cela est connu maintenant par bien d'autres nations. 
Au Chili, la joie a disparu 
Parce que les pauvres n'ont pas eu leur fête de Noël. 
Mais un ;our viendra le triomphe et la joie. 
Vive mon Chili si joli, vive mon sol n·atal... 
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Carnet de la Mission Le père de Jean-Marle FERTE (()lameey), eelui d'Hubert 
TRENTESAUX (Abidjan), et celui de Paul DELADOElllLLE 
(Lyon) ..• 

La. mère de Robert MINVIELLE (Tarbes), celle de Michel 
VALTON (Clermont-Ferrand), et eelle de Jean LANDRY 
(Bordeaux) •.• 

Le frère de Marcel HOLLMAN (Tergnier) •.• 
sont décédés récemment. Que leurs familles et leurs amis trou­
vent ici le témoignage de notre amitié et de notre prière. 
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Ouvrages reçus 

Le mi:nist~ et les ministèrtes 
se(,on ·le iN .• T,. 

Heu~eu,x q1u.i écoute la .PaJIIIo·le 
(lectionn.aire de la seznai.ne) 

Collectif 
Ed. Seuil, 541 ,p. 

Mgr Dominique PICHON 
Ed. ·P. L.ethielleux 

T. 1. 11S p. 
T. Il. p. 151 P• 
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